SEMAINE -SAINTE 


LES  LAMENTATIONS 

DU  TIEHS-ÉTAT. 


Eü  ME.RCREDI-SAINT; 

A TÉ  NE  B R ES. 

i.  nocturne. 

j.  tEçÔN. 

Ici  coriimericerit  les  Lamentations  d’Élid- 
Eridan  , Prophète. 

Quomodo  fedet  fola  civitas  , 6cc. 


V^OMMENT  cette  Nation,  fi  loyale  Sî  Û ref- 
pettée  , eft-elle  maintenant  fans  crédit  Sc  fans  défenfe? 
La  Reine  d un  vafte  Empire  eft  comme  une  veuve 
eploree;  celle  qui  commandoit  à tant  de  Provinces  ■ 
qui  couvroit  la  mer  de  vaifleaux  y la  terre  de  la- 
boureurs ; qui  remplifloit  les  Cités  des  merveilles  des 
arts  des  trefors  des  deux  mondes 


— , gémit  au- 

jourd  hui  confternée. 

_ Bet/i.  Le  Cultivateur  pleure  toute  la  nuk , & les 
joues  du  Négociant  font  couvertes  de  larmes  ; Sc  da 


tous  ceux  qu’ils  aimoient , qu’ils  nourrilToient , pas 
Un  ne  fe  préfente  pour  les  confoler  : prefque  tous 
leurs  nourrilTons  les  méprifent  , Sc  font  devenus 
leurs  ennemis. 

Ghimel.  Lafille  de  Juda , la  première  Tribu , celle 
de  la  clalfe  utile  , laborieufe  , favante  ÔC  forte  , eft 
fortte.-de  la  ftupeur  , pour  éviter  les  rigueurs  d’une 
plus  langue  fervimde.  Elle  a élevé  fa  tête  affoiblie, 
s’eft  ralliée  à fes  frères , & a prié  fes  oppreffeurs  de 
terminer  enfin  1 antique  férié  de  fés  affligions  ; mais 
Ils  lui  ont  obftinément  refufé  le  repos  : ces  aftucieux 
perféçuteurs , par  leur  hypocrifie  ÔC  leurs  intrigues, 
s efforcent  de  la  faire  retomber  dans  leurs  pièges. 

Daleth.  Ils  fe  font  fait  paffer  pour  les  défenfeurs 
de  la  fille  de  Juda , ceux  qui,  depuis  quinze  lîècles , 
ne  ceffent  d’attenter  à fon  honneur,  Sc  de  flétrir  fes 
appas  ingénus.  Les  campagnes.,  déferres  8c  dévaftées 
par  des  fléaux  , pleurent  leur  folitude  & leur  dé- 
pouillement ; parce  qu’il  n’y  a plus  moyen  de  ré- 
parer tant  de  maux  , fi  les  oppreffeurs  ne  s’em- 
preffent  eux  mêmes  de  concourir  à la  reftauration 
générale.  Les  caiffes  publiques  ont  été  livrées  au 
pillage  , les  barrières  de  l’Empire  ébranlées  ; & le 
feu  de  la  difcorde  s’eft  allumé  au  milieu  d’un 
Peuple  de  frères  , plongé  dans  l’amertume. 

^ He.  Les  ennemis  du  Plébéien  fe  font  mis  à la  tête 
des  foldats  : ils  ont  fulminé  du  haut  de  leurs  tribunaux 
de  fang  : ils  ont  voulu  redevenir  fes  maîtres  ; s’en- 
richir , comme  jadis  , de  fes  dépouilles  ; faire  fes 
enfans  efclaves  ; les  chaffer  cruellement  devant  eux; 
lui  ravir  fon  honneur,  fa  vie  , fa  fille  &:  fa  femme! 

iMobles  Français  , nobles  Français  , convertilTez- 
vous  ; ÔC  venez  embrafier  cordialement  vos  frères. 

Un  foldatefque  enrobe,  ôcc.  (Voyez,  pour  ce- 
premier  Répons , ia  page  1 2 de  la  P.  du  P. 


Vaü.  Et  la  fille  aînée  de  la  Nation  a perdu  toute  fa 
beauté.  Ses  Chefs  fe  font  difperfés  comme  des  tygres 
enflammés , cherchant  à aflbuvir  leur  rage.  On  les  a 
vu  préfîder  à la  fédition  ; attifer  avec  fureur  le 
bûcher  de  la  difcorde  : 6c , fans  force  5c  fans  cou- 
rage , pourfuivre , comme  ennemi , celui  qui  les 
avoir  nourris , protégés  ôc  défendus. 

Zdin,  Cette  mère  tendre  indulgente,  la  Patrie  , 
s’eft  enfin  fouvenue  des  jours  de  fon  affliâion  , de 
la  défobéifTance  , des  brigandages  inouis  , de  la 
tyrannie*  féodale  , judiciaire , ou  facerdotale  de  cette 
tourbe  titrée  ; elle  s’eft  fouvenue  que  ces  infatigables 
perfécuteurs  avoient  envahi  jadis  le  plus  défirable , 
le  plus  précieux  ÔC  le  plus  facré  de  tous  fes  biens , 
fa  liberté  6c  fa  propriété  ; elle  s’en  eft  fouvenue , 5C 
a voulu  enfin , fecouer  un  joug  de  fer , fous  lequel 
nos  pères  ftupides  avoient  lâchement  courbé  leur 
tète  avilie.  Elle  a regardé  avec  mépris  des  hommes 
qui  fe  difoient  fes  Chefs  , 5c  qui  réellement  n’étoient 
que  fes  bourreaux.  Elle  s’eft  moquée  de  leurs  immu- 
nités , de  leurs  parchemins  , de  leurs  robes-rouges, 
de  leurs  mortiers , de  leurs  Réquifitoires  & de  leurs 
Brûleurs. 

Heîh.  Trois  Corps  puifTans , qui  tenoient  dans 
leurs  mains  les  biens , l’honneur  , la  vie , ôc  jufqu’à  la 
penfée  de  vingt-trois  millions  d’hommes  , ont  enfin 
perdu  leur  crédit  meurtrier  ; Dieu  l’a  ainfî  voulu , 
parce  qu’ils  ont , pendant  treize  fiècles  , commis  les 
plus  grands  crimes.  C’eft  pourquoi  ils  font  aujourd’hui 
chancelans  fur  leur  trône  de  fer.  Tous  ceux  qui  autre- 
fois leur  baifoient  les  mains  les  pieds  ; qui  fo 


^ejoui  oient  de  leur  proipérité  , Sc  pleuroient  avec 
eux  dans  leurs  difgraces  , les  méprifent  hautement, 
parce  qu  ils  ont  vu  leur  ignominie,  Ces  orgueilleux 
perlonnages  ont  trépigné  de  colère , ont  exalé  leur 
fureur  en  plaintes  amères  8c  en  longs  gémilTemens. 

Feth.  Leurs  fouillures  flétriiTantes  , leurs  abus 
ir.  ’i  exaaions  opprelTives  , ont  paru 
dan.  toute  Jeur  horreur.  Ils  ont  frémi  de  fe  voir  au 
grand  jour  font  tombés  dans  un  extrême  abatte- 
ment , & n ont  trouvé  perfonne  pour  les  confoler... 

R un  regard  favorable  fur 
un  grand  Peuple  qui  vous  adore  , qui  veut  enfin  vous 
voir  regner  feul;  réprimez  au  plutôt  l’infolence  de 

nos  ennemis.  ' ' 

Nobles  François,  ô Nobles  François,  convertiffez- 
vous  . venez  embralfer  cordialement  vos  frères 

Mon  ame  eft  trifte  jufqu’à  la  mort , ulcérée  par 
la  douleur  ; tenez  ferme,  ô mon  Roi!  veillez  avec 
J°“p’  courage  contre  les  attaques 

ï mili^d  iniques.  Bienk, 

au  milieu  de  votre  palais , vous  verrez  une  troupe 

de  gens  furieux  prots  a fô  précipiter  à main  armée 
fur  tous  ceux  des  Citoyens  qui  réclament  les  droits 
que  leur  avoit  départis  la  nature.  O fage  Necker!  Sc 
vous , Louis-^ilippe , * ne  prenez  point  la  fuite  6c 
ne  nous  delaiflez  point  entre  les  mains  de  nos  bour- 
mX’  T\  long-temps  cherchent  à nous  im- 
t r-  approche,  où l’homme-Peu- 

pie  , le  Citoyen  zele  & utile  fera  livré  aux  gens  mal- 
tntentionqes.  * |vîe  prenez  point  la  fuite... 

|ij.  Leçon, 

^aniim  fuanf  mifit  hoftis  ad  omnia  defidemhilU. 

Jod.  Nos  ennemis  fe  font  emparés  de  tout  ce  oue 
«qus.  avions  déplus  précieux.  Nous  les  avions  admis 


dans  le  fein  de  nos  fa  milles  , dont  ils  ëtoient  eenfes 
les  protecteurs  6c  les  confolaceurs , parce  que  le  Ciel 
les  avoir  décorés  d’un  caraCtère  vénérable  ÔC  faint.  ^ 

' Capfu  Tout  un  Peuple  a gémi  pendant  quinze  liè- 
cîes  fous  leur  tyrannie  fénatoriale  , 6c  fous  leur  def- 
potifme  facerdotal.  L’enfant  affamé  demandoir  vai- 
nement du  pain  à fa  mère  en  leur  préfence.  C’eft 
peu  de  n’avoir  point  de  quoi  nous  fubftanter  , en 
proie  à mille  contributions  arbitraires , nous  fommes 
forcés  de  vendre  le  peu  qui  nous  refte  pour  alimenter 
les  cent  bouches  du  fifc  6c  le  luxe  facerdotal , monacal, 
féodal  ou  fénatorial , de  forte  que  nous  poffédons  à 
peine  un  morceau  de  pain  noir  pour  reftaurer  notre 
cœur  affoibli , par  la  douleur  les  veilles , le  travail 
6c  les  larmes.  Voyez , ô mon  Roi , à quel  degré 
d’aviliffement  8c  d’abâtardiffement  on  nous  a réduits. 

Lamed,  O vous  tous , qui  voyagez  dans  nos  Pro- 
vinces, ou  dans  les  réduits  obfcurs  de  la  Capitale! 
entrez  dans  nos  atteliers , confidérez , ÔC  voyez  s’il 
eft  douleur , s’il  eft  misère  pareille  à la  nôtre.  Nos 
ennemis  facrés  & fourrés  nous  ont  dépouillés , comme 
une  vigne  que  l’on  vendange , ou  comme  un  ver 
-auquel  l’on  ravit  l’enveloppe  de  fa  foie;  6c  voilà  les 
malheurs  dont  le  Créateur  nous  avoit  menacés  dans 
fa  colère. 

Menu  Les  uns  ont  fait  defcendre  du  ciel  le  pou- 
voir de  nous  opprimer  fur  la  terre.  Ils  nous  ont 
plongées  dans  l’humiliation  de  la  fervitude , ont  envahi 
nos  propriétés  , recueilli  le  fruit  de  no^  travaux  par 
la  féduâion  ou  par  la  force.  D’autres,  pour  un  peu 
d’or , fe  font  établis  les  précepteurs  des  Nations , les 
doCleurs  de  la  Loi  ; 6c  après  avoir  ainfî  acheté  le 
droit  de  nous  châtier,  ils  ont  tendu  un  filet  de  fer  à 
nos  pieds  : fans  ceffe  ils  ont  plongé  la  vertu  gémif- 
fante  dans  des  cachots  obfcurs , où  elle  eft  devenue 


* '“•»  I«  iifitmW, 

P ^ ‘"'>'■">0»  hommicide 

COU  de  1 innocent,  Tartacher  vers  le  ciel,  5c  le 
precipiter  avec  efforts  fur  la  terre  ; on  les  a vulancei 
au  milieu  des  flammes  le  Citoyen  vertueux  , le  père 
Aune  nombreufe  famille  dont  il  étoit  le  foutien 
comme  la  tige  inutile  d’un  arbre  defféché  ; on  les  a 
vu  réduire  en  cendres  les  chef-d’œuvres  du  génie  : 
us  ont  lance  au  milieu  des  flammes  ces  chef  d’œu- 
vres , avec  la  même  légèreté  que  lî  c’eût  été  des 
Remontrances  ou  des  Réquifitoires.  Enfin,  à force 
de  chaînes  , de  potences  ou  de 'bûchers  , ils  ont 
anéanti  nos  forces,  ôc  nous  ont  réduits  à l’impuif- 
tonce  de  nous  en  délivrer  fans  le  fecours  du  Seigneur 

Juges  iniques  , juges  iniques , convertiffez  - vous , 
ce  venez  embraffer  cordialement  vos  frères. 

( Ecce  vidimus  eum  non  habentem.  ) 
îî.  Nous  avons  vu  le  Peuple  laborieux  & lovai 
ans  beaute  Sc  fans  éclat  ; on  ne  lui  tenoit  aucun 
compte  de  fes  vertus  ni  de  fes  travaux  .utiles.  En 
s éloignant  de  la  création,  il  eft  devenu  méconnoiffa- 

5“',®  P°”®  méchans. 

11  a louffert  pur  le  pontife  hypocrite  8c  corrompu , 
pour  le  Noble  brigand  8c  banqueroutier,  pour  le 
ftnpeur  affaffin  , defpote  Ôc  brûleur.  * Il  a fouffert 
a iaim  , la  foif  ÔC  l’intempérie  des  faifons  ; il  a fué 
!f "r  A alimenter  leur  luxe  ôc  leur  oifiveté 

defaftreufe  -yf  ils  ont  fait  des  dettes  immenfes  , ôcont 
exige  de  lui  qu’il  les  payât  ; il  s’eft  engagé  de  tra- 
vailler , dyeupr , ÔC  d’avoir  de  la  probité  pour  eux. 

* Il  a fouffert  la  faim.... 


« 
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LE  JEUDI-SAINT  A TÉNÈBRES. 

Voye^  > pour  les  trois  premières  Leçons  , celles  du 
Mercredi  y Quomodo. 

LE  VENDREDI-SAINT  A TÉNÈBRES. 

. 1.  N O G T ü R N E. 

].  Leçon. 

Suite  des  lamentations  d’Elie  - Eridan  J 
Prophète. 

Êgo  vir  videns  paupertatem. 

Je  fuis  un  Peuple  opprimé  qui  vois  enfin  ma  misère 
& mon  efclavage , les  Prêtres  6c  les  Doêfeurs  de  la 
Loi  me  les  faifant  fentir  par  les  verges  de  leur  fureur, 
La  fuperftition  & la  fourbe  punilTable  d’une  horde 
d’hypocrites  m’avoient  conduit  dans  îes  ténèbres , 
ne  me  laifToient  plus  jouir  de  la  lumière.  Tout  le 
jour  ils  ne  cefToient  de  lever  leur  glaive  à deux  tran- 
chans  fur  ma  tête  , ou  d’étendre  leur  main  homicide 
fur  moi.  Ils  ont  noirci  ma  peau  au  foleil , ridé  mom 
vifage , fiiloné  mon  front  par  les  fatigues  ; ilsXjnt 
endurci  mes  mains  par  un  travail  rigoureux  ; êc  pour 
récompenfe  de  les  avoir  nourris  ôc  défendus , ils  ont 
brifé  mes  os  fur  un  échafaud  , ou  terminé  ma  vie 
dans  un  autodafé.  Ils  ont  invefti  ma  cabane  ; 8c  après 
m’y  avoir  abreuvé  de  fiel  & d’amertume,  ils  m’ont 
enlevé  le  grabat  fur  lequel  ma  femme  venoit  de  donner 
un  citoyen  à l’Etat , la  gerbe  que  j’avois  cachée  pour 
fubvenir  aux  premiers  befoins  du  nouveau  né , 6c 
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les  bœufs  , compagnons  de  mes  pénibles  travaux^ 
Ils  m avoient  place  dans  des  cachots  obfcurs,  comme 
ceux  qui  font  morts  pour  toujours.  Ils  hi’avoient  inter- 
<iit  toute  plainte  : ils  s’étoient  ernparés  de  toutes  les- 
^^enues  du  trône  ; rhWoient  enfermé  dé  tous  côtés,' 
oC  avoient  élevé  entre  nos  prbteâeurs  ôc  moi  un  mur 
^ pierres  de  taille.  Si  je  criois  vers  eux  , ils  appefam- 
tiifoient  mes  fers  ; fi  je  les  priois , ils  rejettoient  mes 
prières.  Ils  ont  efifin  toujours  été  , à mon  égard, 
comme  des  ours  en  embufcade , ou  comme  des  lions 
quij  du  fond  de  leur  repaire , s’éiancerii  furie  voya- 
geur.^ 

Prêtres  perfides  , Prêtres  perfides  , conyertiiTez- 
wus , & venez  embrafier  cordialement  vos  frères.' * 
Quœrebant  adversùs. 

Les  Princes  des  Prêtres  6c  les  Pharifiens  cher- 
choient  des  dépofitions  contre  les  Plebéïen  , afiri 
de  le  faire  mourir  ; il  veut  détruire  la  Monarchie , 

1 Etat  eft  en  danger  ; * plufîeurs , ÔC  notamment  les? 
Eontifes  d Embrun  & de  Nevers , quelques  traîtres 
de  la  tiibu  Royale  cherchoient  de  faux  témoignages ,' 
mais  ces  dépofitions  n’étoient  pas  fuffifantes.  'p'.  De 
faux  témoins  s’étant  élévés  contre  raoL,  m’ont  imputé 
deschofes  auxquelles  je  n’avoispoint^penfé,  ^plufieurs.» 

ij.  Leçon. 

Teténdli  arcum  fiiuni. 

Ils  ont  chargé  leurs  fuffls , Sc  m’Ont  mis  dans  la 

place  d armes  de  Rennes  6C  dans  la  cour  du  Pré- 
toire de  Befançon , comme  un  but  contre  lequel  on 
s exerce  à tirer.  Ils  ont  lancé  pendant  quinze  fiècles 
dans  mes  reins  ,.  toutes  les  flèches  de  leurs  carquois. 

J etois  devenu  le  jouet  de  fix  cents  mille  petits  Rois  ,- 
^ les  fujet  de  leur  mépris  & de  leurs  railleries  con- 
tinues. Ils  ont  rempli  mes  jours  d’amertume, 


meurtriers 
alement  vos 


perfécution affoibliffant 
--  , M^rourasé  St  forcé  de  me  nourrir 

mes  bras  ma  de  mon  cœur  St  de 

'"lîS-  Vai  é é privé  même  de  la  confolation 

de  moi  r s'eft  donc  évanouie  ? 

fuprême  fin.roit  , 5 mon  Roi  ! ô 

Souvenez-vous  , o mo  | ^ ^ réduit , 

Miniftre- Citoyen  , de  „ amertume.  Le 

de  l’excès  de  mes  If  vexations 

retenir  “ f"”“  'gS!*  k«r«e 

inouïes  de  mes  tyrans  - ^ li 

féchant  mon  ame  de  douleur 
mort  efpéranceé 

Bretons  meurtriers , ^ 

• trnnc:  8c  embraüe2  cormaicinw- 

à l’accufé  : êtes -vous  homme  , etes- 
■ François’  Le  Plébéien  répondit  , je  le  fuis  ? 

vousFranço  . . d’autre  crime , que 

je  le  fuis  , et  je  ^ , .^3  p^ijices  des  Pretres  8t 

A Loi  déchirant  leurs  robes  rouges 

les  poaeurs  de  a Lo  ,d  befoin  de 

a herminees^s  ccri«  q blafphême?, 

' >”t  ü oaf ’dh  étoit  lume  , qu’il  étoit /r.ny.» 

^eftigne  de  mort.  * Alors  les  Princes  des  Pretres. 

ii).  L E Ç O N. 

Venatione  cepefunt  me  quafi  avem.  ^ 

Mes  ennemis  fe  font  l’^pS 

.»i-  !««■>*  “ <*'“  f 
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bapti/male  , ils  ont  cru  avoir  le  dmif  < 

tous  les  jours  de  ma  vie  • ils  ont  ^PPrraef 

juPque  dans  les  bras  de  ma  compas^" T 

mes  enfans,au  milieu  d’im  ' ^^ans  ceux  de 

de  lî  confiâmes  p Surins  ^ 

fflJés;  je  mefuis  ëcrirTl’  T J dé- 

fous  mes  pas  : je  vais  périt  ^“Précipice  creufé 

*«oi;  j’ai  invoqué  votre  nom  Tuguftr&' 

entendu  ma  foible  voix.  Vous  avpv^rïli  ’ 

cris  ôc  mes  j , ecouter  mes 

Vous  êtTdefce^MaJà"  ^rône. 

ai  invoqué;  & vous  m’avez  dit  ’N;  S“po^^  V°“' 

vie.  Vous  avez  4 siian  ''«‘^^^PKur  de  ma 

%.  K,=ertr  ^ 

“.r  r,r:i  «s  “■ 

Vertueux.  Vove7  h ^ pauvres  ÔC 

vous  avez  daigné  me  reliimeï  merd  ’ î^iiiKt 

Ws  i eomm^e  a,  ? S 1 ? 

font  précipités  fur  nonc  ’ comme  ils  fe 

ils  ont  animé  leurs  efclam  *^pour 

comme  quelques  Prinrpc:  maffacrer; 

lu.I,uesU,“,  Sri "?■■■ 

encore,  chaque  jour  le  feu  de  l 

da”r?'L‘‘ d“,B  f “ ««“ie” 

K^d-oizés , dé  vonr.i.S'"^'',™  ira" 


vous 


deffeins  contre  moi- Vous  _a^z  oui 

les  calomnies  de  q"', ” "S" ’ioïr , ne  vous 

«.éditent  mpos  , ou 

eft  point  cache.  dans  leurs  donjons , 

dans  l’aaionjur  les  fleurs- de.lis,  d^^^^^^^  1 

ou  fur  leurs  trônes  d or;  leurs  infulte^^ 

“f f S fn 

dans  la  place  d’armes  de  Rennes,  ori 

ruTTrkcha  au  vifage , des  j^„/ies®flarcf, 

donnèrent  des  coups  de  palToient , 

des  coups  de  canne  fur  la  tete  CeuK^  P ^ 

la  Pâme  , 6c  ^ ^s  ü fon  Roi  viendra  le  de- 

E'  atî  la  -la-  • C'»  1”  ■»''“"•■■■■ 


LE  SAMEDI-SAINT  A TÉNÈBRES. 

I.  nocturne. 

Suite  des  Lamentations' d Elle  - Eridp  j 

Prophète. 

j.  L E ç O N.  f 

Quomodd  obfcuratum  ejl  aurum.  ^ 

Co„m...  l'o.  qai ffâ;ï„'r  E™'. 


8^  wi., , 

ces  fîJs’  orgueilleux^fe^sï''*'® 
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que  la  rnain  des  hommes  ait  eu  aucune  part  a fa 
ruine , doivent- ils  être  traités  ayec  plus  d’indulgence  ? 

Prélats  corrompus , Prélats  corrompus , cpnver^ 
tiflez-vous  êc  reprenez  la  befaçe. 

Au  même  temps  l^^  Ypi|^  de  rignorance  fut 
déchiré  en  deux  ; les  yeux  furent  défillés , la  terre 
trembla  , & le  Trône  même  du  Souvpain  - Maître 
fut  ébranlé.  * Alors  ceux  qui  étoient  là  , 5c  qui 
avoient  été  témoins  des  fouffrances  & de  rayiliffemeni; 
du  Plébéien  , s’écrièrent  : ^ Certainement  cet  homme 
là  ne  méritoit  pas  qu’on  le  traitât  ainfi.  * 
ceux  qui.  . ' . 

ij.  Leçon, 

Çum  adkuc  fuhfifleremus , defecerunt  oçulL 

Nous  étions  encore  dans  cet  état  de  dépérilTemenf' 
de  misère  , quand  nos  yeux  lalTés  d’attendre  un 
vain  fecours  , fe  font  enfin  attachés  fur  une  Nation 
qui  pouvoir  fe  fauven  Nous  avons  réclamé  les  droits 
d’égalité  parmi  nos  frères.  Les  pas  de  ces  tigres 
affamés  ont  commencé  à gliffer  dans  les  rues  : 
fin  de  leur  règne  s’approche  , le  nombre  de  leu 
jours  tyranniques  eft  accompli  ; parce  que  le  terme 
de  leur  vie  licencieufe  ÔC  nulle  eft  arrivé 
moindre  fignal  de  la  liberté  6c  de  l’égalité  ^ 
perfécuteurs  , plus  vite  que  les  aigles  du  Ciel 
fondu  en  fureur  fur  nous  ; nous  ont  pourfui 
montagnes  du  Jura  , 6C  dans  les  marais  de  l’Armo- 
rique ; ôc  nous  ont  tendu  des  pièges  jufque  dans  le 
Sanèluaire  profané  de  la  Juftice.  Le  Sauveur  de  la 
Nation  , l’efprit  le  fouftle  de  notre  bouche  , le 
Dieu  de  nos  cœurs , l’aigle  de  Genève , a été  in- 
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cuîpe  a caufe  de  nos  prétentions  ; ÔC  nous  lui  avons 
dit  : railurez*vous,  homme  vertueux  ; nous  voulons 
vivre  fous  votre  ombre  , dans  un  grand  Empire. 
Kejouillez- vous  ^ réjouilTez- vous,  ô fille  des  Bourbons  l 
JMation  royale , qui  habitez  la  terre  des  Francs , la 
coupe  du  bonheur  viendra  jufqu’à  vous , & vous  en 
ferez  enivree  ; tous  feront  témoins  de  votre  honte  : 
oenateurs  iniques  , Pontifes  fourbes  & perfides  , la 
peine  due  à vos  iniquités  va  tomber  fur  vos  têtes, 
ne  vous  permettra  plus  d’étendre  votre  relTort 
bornes  que  la  Nature  a preferites  à la 
iotbleire  de  vos  lumières.  Sénateurs  , vous  ne  jugerez 
que  vos  Pairs  ; & vous.n’acheterez  plus  le  droit 
d égorger  vos  femblables.  Nobles,  nous  ne  payerons 
plus  vos  dettes , votre  luxe  , ni  vos  crimes  : Prélats 
infolens , vous  redeviendrez  Apôtres.  C’efi:  ainfi, 
tourbe  perverfe ' d’hommes  titrés,  que  le  Seigneur] 
après  avoir  vifité  vos  iniquités , en  tirera  une  ven- 
geance qui  fera  connue  de  tout  le  monde. 

Prêtres  fourbes  , Sénateurs  injufies  , ôc  Nobles 
méchans , convertiffez-vous  , §c  tombez  aux  pieds 
de  ce  bon  Père. 

^ Or,  comme  le  temps  de  la  régénération  d’une 
rnimenfe  famille  approchoit  , & qu’il  falloir  exter- 
miner  tous  le‘s  méchans  ; des  fous  échappés  des 
Ohateaux  de  force,  ou  des  petites  maifons  deTr...es, 
foulevoient  la  Nation  contre  leur  Roi , le  Ptoi  contre 
fes  Peuples  ; 6c  favorifoient  par-tout  les  feditions 
& fomentoient  les  troubles.  * Necker  dit  aux  accu- 
sateurs : voulez-vous  que  je  renyoie  le  Plébéien  , & 
que  je  vous  livre  Barrabas  Def  ***  il  ? t.  Les  Prêtres 
& les  Pharifiens  s’écrièrent  ; nous  ne  voulons  pas  du 
Plebeïen  ; cruçifiez-le  , crucifiez-le.  * Necker  dit... 


il].  Leçot^; 

De  la  Prière  du  Prophète  Elle  - Ëridafl# 

Déficit  gaudîum  cotdis  tiofirL 

La  joie  eft  bannie  dû  cœur  du  Praticien  , Tes  coni 
certs  U.  font  imprudence  font  changés  en  lamenta- 
tions. La  couronne  eft  tombée  de  la  tête  du  Sénateur , 
le  fceptre  s’eft  échappé  de  fes  mains  fouillées  da 
fang  de  l’innocence.  Malheur  à vous  , Defpotes  bC 
fourbes , parcë  que  vous  avez  grandement  péchés 
Votre  cœur  eft  plongé  dans  la  trifteffe  ; vos  yeux  fe 
couvrent  de  ténèbres  dans  la  nouvelle  exiftence  qui 
s’ouvre  devant  vous , parce  que  la  montagne  inaccef- 
fible  , d’où  vous  lanciez  vos  foudres  contre  les  Sou-, 
verains  ÔC  leurs  Peuples  , eft  détruite.  Sous  la  fauve- 
garde  de  vos  privilèges , les  lapins  ne  rongeront  plus 
nos  moilTons , lés  renards  n’enleveront  plus  nos  vo- 
lailles , le  lièvre  ne  ravagera  plus  nos  jardins  avec 
impunité.  Le  joug  de  fer  qui  pefoit  fur  nous  eft  donc 
enfin  brifé  : mais  vous , Chef  augufte , Chef  adoré 
de  la  tribu  de  Bourbon , votre  règne  fera  éternel. 
Que  ce  fentiment  général  de  la  liberté  naturelle  ne 
vous  épouvante  pas  ! votre  trône  ne  fera  jamais  plus 
affuré  que  lorfqu’il  fera  protégé  défendu  par  un 
peuple  qui  vous  chérit  6c  que  vous  aimez  ; ce  trône, 
ce  peuple , cette  nation  brave  , feront  déformais  infé- 
parables , impériffables  même  ; ils  pafleront  d’une 
génération  à l’autre  dans  toute  leur  unité  6c  leur 
pureté.  Seroit  il  pofiible  , comme  le  répandent  les^ 
méchans , que  vous  nous  abandonniez , fi  rapprochés 
du  terme  de  notre  régénération  ? Pourriez- vous  ainfi 
repdUfier'la  gloire  qui  va  vous  environner  pour 
jamais  ? Appeliez  • nous  à vous , Seigneur , nous 
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volons  à votre  aide  , Sc  nous  farinions  ce  Confeil 
lumineux  6c  défintérelTé  , tel  qu’aucun  de  vos  pareils 
n’a  eu  l’inappréciable  avantage  d’enpréfider.  Rendez- 
nous  à notre  dignité  première  ; recommencez  notre 
vie  ; rappeliez  le  Prêtre  à fa  première  fimplicité  , à 
fon  dénuement , à fon  utilité  primitive.  Que  le  Noble 
ne  foitplus  l’exaâieur  privilégié  ; le  ravageur  impuni 
de  vos  Provinces.  Que  le  Juge  ne  foit  plus  le  corfaire' 
ôc  le  boprreau  de  vos  füj.ets  vertueux  bt  utiles  ; 6c  que 
votre  colère  foit  à jamais  appefantie  fur  les  inamovibles' 
féditieux  ; les  pontifes  corrompus  ; les  Ipadaffins  in-- 
folens  6c  meurtriers , qui  refuferoient  de  féconder  , 
par  un  patriotifme  néceÏÏaire , vos  vues  paterneîïes  6C 
les  vœux  de  tous  les  Citoyens. 

Pontifes  corrompus  , Sénateurs  iniques , Nobles 
inéchans , convertilTez-vous , 6c  tombez  humblement 
aux  pieds  de  votre  père. 

En  cetempsdà  végétoient  vingt-quatre  millions 
d’hommes  dans  raviliiTement , rabâtardilTement  6c  la; 
misère.  Un  Roi  bon  Sc  jufte  luttoit  entre  la  clémence: 
6c  la  néceilîté  de  fe  faire  obéir  par  la  force.  * De 
C......i  fut  l’uiî  des  douze  Médecins  ignorans  qui, 

pour  la  confervation  de  quelques  prérogatives  ufur- 
pées,  fe  chargea  de  livrer  le  Plébéien.'  f.  Crucifiez- 
le,  exterminez- le , il  fe  dit  François,  il  fe  dit  homme; 
6c  nous  ne  voulons  point  qu’il  foit  homme  ni  Fran- 
çois. Quiconque  refufe  de  le  crucifier  n’eft  pas  l’ami 
des  Princes  des  Prêtres  ni  des  Pharifiens.  ' 

Voye^ , pour  les  autres  No  Elûmes  , l'Office  à 
i'ufage  de  Paris. 

F I N.  ’ ' 


